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Chapitre Un

	« Et… action ! » dit Boss en souriant face à l’objectif de la caméra positionnée à sa droite, fixée au mur dans le coin le plus éloigné de la pièce. « Première séance d’entraînement avec l’esclave numéro 11 », anciennement connue sous le nom de Caroline.

	Caroline oscillait entre conscience et inconscience. Son corps affaissé, les jambes écartées, occupait le centre de la pièce. Ses poignets et ses chevilles étaient menottés et maintenus écartés par des chaînes fixées au plafond et au sol.

	Lentement, elle ouvrit les yeux et, avec un sursaut, réalisa qu’elle n’était pas chez elle, dans son propre lit. Alors qu’elle prenait davantage conscience de son environnement, elle comprit qu’elle se trouvait sur une plateforme surélevée, dans une vaste pièce aux murs d’acier.

	La plateforme était épaissement rembourrée et recouverte de cuir. Près de sa tête se dressait un poteau vertical muni de crochets disposés tous les quinze centimètres environ. Le crochet supérieur était relié à une fine chaîne qui serpentait vers son cou.

	Elle suivit la chaîne du regard jusqu’au petit cadenas qui la reliait au collier autour de son cou. Sa robe préférée était remontée en désordre autour de sa taille, le haut déchiré pour exhiber ses seins, le bas relevé et attaché autour de sa taille par une corde épaisse.

	Avec un cri, elle tenta de se libérer lorsqu’une voix d’homme résonna : « Excellent, notre nouvelle pouliche est prête à être dressée. »

	Dans la pièce voisine, derrière des miroirs sans tain, un homme était assis devant un ordinateur dans la salle de contrôle. Deux autres hommes l’observaient, leurs yeux alternant entre la vue à travers les miroirs et les écrans alimentés par les caméras. Ces dernières étaient stratégiquement placées pour enregistrer les mouvements de la jeune femme de vingt ans avec une intimité humiliante.

	Caroline n’avait aucun souvenir de son arrivée au Club 738. La dernière chose dont elle se rappelait était d’être assise sur le canapé de l’appartement de Boss, à boire du champagne après l’avoir rencontré dans un bar. Son corps était douloureux tandis qu’elle reprenait progressivement conscience.

	Même les yeux encore fermés, elle entendait un étrange grognement tout proche, sans pouvoir l’identifier. Avec un gémissement, elle essaya de se redresser et entendit à nouveau la voix de l’homme : « Salope, ma queue est dure et j’ai besoin de me soulager. »

	Le grognement qu’elle n’avait pas su identifier provenait d’une autre femme. Caroline eut un hoquet de choc en découvrant la situation dans laquelle se trouvait une jeune fille asiatique. Accroupie à quatre pattes, ses fines chevilles étaient attachées à ses cuisses par une large sangle. Ses genoux étaient fixés aux extrémités d’une barre les maintenant largement écartés, et ses mains étaient attachées de la même manière à une barre identique.

	Ses seins étaient étirés loin de son corps mince par des pinces reliées par des cordes à une poutre métallique posée au sol sous elle. Elle était bandée, et une fine lanière de cuir maintenait un bâillon en forme de bite dans sa bouche. De la salive coulait sur son visage et son menton.

	Caroline voyait les larmes ruisseler sous le bandeau de la fille, mouillant ses joues. Ce qu’elle ne pouvait pas voir, c’était le godemiché mécanique vibrant de vingt centimètres qui la pénétrait sans relâche, entrant et sortant de sa chatte grâce à un moteur intégré au poteau. C’était la raison des grognements continus qui s’échappaient du fond de sa gorge.

	Les yeux pleins de larmes, Caroline se tourna vers l’homme séduisant assis dans un fauteuil en cuir exécutive à côté de la plateforme. Vêtu d’une robe de soie noire, il avait les cheveux sombres, les traits ciselés et des lèvres épaisses et rouges. Elle le supposait dans la trentaine avancée, mais sans certitude.

	À genoux près de son fauteuil se tenait une blonde stupéfiante, nue à l’exception d’un collier autour de son cou et d’une laisse attachée à un crochet du fauteuil. Elle écartait largement les genoux, exposant sa chatte rasée, et gardait les bras dans le dos, faisant saillir ses gros seins dans une pose de présentation.

	Alors que la jeune Asiatique grognait sous un nouvel orgasme, Caroline cria avec haine : « Pourquoi vous me faites ça ? Où suis-je ? »

	Saisissant une télécommande sur le bras du fauteuil, l’homme stoppa le va-et-vient du godemiché, le laissant enfoncé jusqu’à la base dans la chatte de l’Asiatique. Il continuait de vibrer, mais à une vitesse plus basse qu’auparavant.

	« Caroline, tu ne me reconnais pas ? » demanda Boss avec une fausse horreur.

	Il lui semblait effectivement familier, mais elle avait du mal à le situer.

	« Maintenant, tu me blesses. Tu ne reconnais même pas l’homme avec qui tu es rentrée hier soir. L’homme que tu voulais baiser. Quelle sorte de salope es-tu, Caroline ? » Il marqua une pause alors qu’une lueur de reconnaissance traversait son visage.

	« Ah ! Je vois que tu me reconnais maintenant. »

	« Lâchez-moi ! Vous ne vous en tirerez pas comme ça ! Des gens me chercheront et vous retrouveront ! Et quand ça arrivera, vous irez en prison. » Elle marqua une pause. « Si vous me relâchez… je ne dirai rien à personne. Je le promets ! »

	Avec un rire sadique, il répondit : « Je m’en suis déjà tiré ! Tu es portée disparue depuis trois jours, mais ils ne me retrouveront pas. Tu es déjà à l’intérieur du Club 738. Il n’y a pas d’échappatoire. »

	Le cœur de Caroline sombra en entendant ces mots. « Qu’allez-vous me faire ? »

	« Eh bien, comme cette petite salope là-bas, je vais t’entraîner personnellement en tant qu’esclave du Club 738. Elle progresse bien. Bientôt, elle sera exactement comme Bella ici. » Il se pencha pour pincer le mamelon dressé de la brune entre son pouce et son index. Bella arqua son torse en avant, et des gémissements s’échappèrent à la fois d’elle et de la jeune Asiatique.

	« Oui, j’ai des projets très spéciaux pour toi. Comment as-tu trouvé l’orgasme que je t’ai offert hier soir ? Je parie que tu n’as jamais rien ressenti de pareil auparavant. »

	Caroline ne répondit pas, essayant simplement de détourner le regard, embarrassée.

	« Tu vois, pour entraîner avec succès une esclave du Club 738, je la conditionne à aimer, voire à désirer, ce que je lui fais. J’entraîne son esprit, sa pensée, son comportement », dit-il alors qu’un gémissement s’échappait de la jeune Asiatique.

	« Vous êtes fou. Vous ne pouvez pas faire ça ! »

	« Tu ne me crois pas ? Tu penses que je ne peux pas contrôler ton corps ? Même après notre séance dans mon appartement. Je suppose que tu as besoin d’une nouvelle démonstration. Tiens-toi droite ! »

	Caroline n’avait aucun souvenir de ce qui s’était passé dans son appartement, mais elle était déterminée à lui résister.

	« Maintenant, ma salope… », dit-il en s’approchant d’elle, toujours entravée, un fouet de cuir à la main. « Peut-être pourrais-tu crier pour moi ? »

	Caroline le défia du regard et essaya de détourner les yeux. La main de Boss s’avança, saisissant sa longue crinière dorée.

	« Appelle-moi Boss », ordonna-t-il.

	Caroline tenta de lui cracher au visage, mais sa bouche était trop sèche. Boss sourit et relâcha ses cheveux. Il leva le fouet court et l’abattit sur ses seins exposés avec un « whap » retentissant. Sa robe déchirée n’offrait aucune protection, et son corps tressauta sous la douleur, mais elle se mordit la langue et ne cria pas.

	Elle baissa les yeux et vit les marques rouges se former sur sa poitrine. Il fit à nouveau descendre le fouet… puis encore, observant son beau corps se tordre contre les chaînes qui la retenaient. Pourtant, elle ne criait toujours pas.

	« Elle est têtue pour une salope-née », commenta-t-il avant de regarder vers l’une des caméras dans le coin.

	« Oui », murmura-t-il en entrouvrant sa robe, révélant son énorme bite en pleine érection, ses yeux ne quittant pas son corps.

	« Salope, ça ira plus doux si tu te soumets. Je te préviens tout de suite : tu ne reverras plus jamais ton ancienne vie. Une fois que je t’aurai brisée, tu seras marquée et entraînée comme esclave ici, au Club 738. » Sa voix traîna avant qu’il ne recommence à la fouetter, de grands coups cinglants sur tout son corps.

	Boss attaqua l’espace entre ses jambes écartées avec une telle férocité que Caroline finit par ouvrir la bouche et hurler de douleur. Mais il ne s’arrêta pas. Il continua à fouetter ses seins qui tressautaient et son ventre ferme, regardant les larmes couler sur son beau visage.

	Il la fouetta jusqu’à ce que, finalement, la douleur et l’épuisement deviennent trop intenses, et qu’elle sombre dans l’obscurité réconfortante.

	*          *          *          *          *

	« Putain, c’était torride. Quand est-ce qu’on pourra voir les images ? » Pete Jones était assis dans l’une des chaises de la salle d’observation. Deux clients du Club 738 l’accompagnaient, venus assister à la première séance d’entraînement de Caroline. C’étaient des clients VIP qui s’intéressaient particulièrement aux séances de dressage des esclaves.

	« Alors, qu’en pensez-vous ? » demanda Boss aux hommes.

	« Je la trouve excitante. Elle réagit bien, et tu as sélectionné une vraie salope. Ma putain de bite est dure rien qu’à te regarder la travailler. T’as sûrement un des meilleurs boulots au monde… Putain de veinard », dit-il à Boss.

	« Ouais… c’est de la marchandise haut de gamme. Combien de temps avant qu’on puisse l’essayer ? » demanda l’autre client.

	Boss était satisfait que ses clients apprécient non seulement l’esprit rebelle de Caroline, mais aussi le succès de sa première séance. Cependant, il n’était pas ravi qu’ils veuillent la baiser avant qu’il ne l’ait brisée. Il devait trouver un moyen de satisfaire leurs envies sans compromettre son entraînement.

	« Détachez-la », ordonna Boss en essuyant la sueur de son front. Quelques instants plus tard, il regarda deux hommes emporter son corps inanimé vers un banc et l’y attacher. Quand elle se réveillerait, le vrai plaisir commencerait.

	 


Chapitre Deux

	Le Boss trouvait toujours une excitation perverse à regarder ses hommes transporter ses nouvelles esclaves. Cela aurait été excitant même si elles étaient conscientes, mais il y avait quelque chose d'érotique à les voir amenées avec leurs membres pendants, les yeux fermés, leurs vêtements et cheveux en désordre... livrées à lui pour être dressées et baisées.

	Il ordonna à ses hommes de retirer sa robe déchirée et sa culotte, puis de l'allonger sur le banc, leur précisant de ne pas utiliser cette fois les barres à pinces pour les seins ni le godet vibrant. Écartant les lèvres de sa chatte, il lui fit une injection, enfonçant l'aiguille dans le capuchon qui recouvrait son petit clitoris durci.

	Le Boss aurait pu l'insérer n'importe où, mais il aimait voir leurs hanches tressauter lorsqu'il plantait l'aiguille dans leurs zones les plus sensibles. Caroline se mit à gémir et à se tortiller presque immédiatement. Dans la salle d'observation, Eddy ajusta les caméras pour zoomer sur son torse. Le Boss renvoya ses hommes, restant seul avec elle.

	Cette fois, lorsqu'elle reprit conscience, elle se retrouva allongée nue sur le ventre, sur une plaque de métal froid. Ses bras et ses jambes pendaient sur les côtés de la plaque, attachés au sol. Sa tête dépassait à l'avant, dans une position inconfortable. Elle tendit le cou pour essayer de voir ce qui se passait autour d'elle.

	Dans la salle d'observation, les clients regardaient. « Bien. Elle est réveillée. Le plaisir peut commencer. »

	Le Boss s'approcha pour s'étaler sur elle, soufflant dans son oreille : « Excite ma bite avec ta bouche et fais-moi bander. » Il ouvrit sa robe et plaça son énorme bite gonflée de sang devant son visage, puis attrapa la tête de Caroline, enfonçant son entrejambe pour écraser sa bite molle contre ses lèvres. Elle ne bougea pas.

	« Fais-le, ou je te fouette encore », menaça le Boss. Caroline savait que ce n'était pas une menace en l'air. Elle ouvrit lentement la bouche et prit la bite du Boss, veillant à ne pas utiliser ses dents. Puis elle commença à passer doucement sa langue autour du gland, produisant assez de salive. Elle se mit à sucer son extrémité bulbeuse, sentant palpiter la chair entre ses lèvres, goûtant une goutte de son pré-sperme.

	Le Boss passa une main sous elle et saisit un sein pendant. Il chercha le mamelon et le tordit entre ses doigts. Caroline gémit.

	« Caroline est un joli nom, mais... je pense que le numéro 11 est mieux », murmura le Boss d'un air songeur en retirant son gland de sa bouche. Il se positionna derrière elle pour qu'elle ne puisse pas voir ce qu'il faisait. Elle sentit la pointe de sa cravache glisser lentement entre les fesses. Puis il la retira et elle se retrouva poussée contre le banc dur et froid.

	Le Boss détacha ses poignets et ses chevilles et la mit debout. « À quatre pattes, numéro 11 », ordonna-t-il.

	Caroline s'abaissa. Une fois de plus, il agita devant son visage son énorme bite gonflée de sang. « Suce la bite du Boss. Fais-le bander pour qu'il puisse te baiser. »

	Caroline obéit et lécha le gland avec sa langue, le faisant rouler autour de l'extrémité violacée. Puis elle ouvrit la bouche et l'engloutit. Il s'enfonça profondément dans sa gorge, plaquant sa tête contre son entrejambe. Puis il la relâcha et se retira complètement.

	Sans avertissement, le Boss gifla Caroline avec sa paume, et elle tomba en arrière sur la plaque, le visage crispé par la douleur.

	« Lève-toi et rampe derrière moi, salope », ordonna le Boss en commençant à marcher. Caroline le suivit à quatre pattes, sentant ses lèvres enfler et pulser. Elle s'arrêta quand il s'arrêta et se releva quand il le lui ordonna.

	« Étale-toi sur la table. Présente-moi ta chatte et ton cul », dit-il en la pliant sur un banc avant de lui attacher la tête et le dos. Il lui lia les bras dans le dos, écarta largement ses jambes et s'éloigna.

	À côté, dans la salle d'observation, les clients s'agitaient. Ils fixaient l'image en gros plan de sa chatte et de son trou du cul à l'écran, leurs bites durcissant sous leurs pantalons.

	« Uuuurrggh, puuuutain... », gémit un client, la respiration lourde tandis qu'il passait sa main sur son entrejambe. « Je vais bientôt avoir besoin de me soulager. Regarder cette salope me rend dur et excité ! »

	*          *          *          *          *

	Caroline ne savait pas depuis combien de temps elle était maintenue dans cette position inconfortable. Puis elle entendit le Boss revenir vers elle. Elle essaya de tourner la tête pour regarder, mais c'était trop douloureux. Elle parvint tout de même à apercevoir trois hommes étranges l'entourant.

	« Je veux t'entendre crier. Je veux que tu cries très fort pour ton Boss. Crie pour moi. Ça me fait bander quand tu cries et souffres pour moi. » Le Boss était extrêmement excité à présent, le sang battant dans ses veines et dans sa bite.

	Caroline frissonna à ses mots et au contact de ses mains sur ses fesses brûlantes. Elle leva les yeux et vit un des hommes chauffer l'extrémité d'une barre de métal, et un profond sentiment d'effroi grandit dans son ventre.

	C'était un fer à marquer. L'homme étrange allait la brûler, la marquer. Elle ferma les yeux, la nausée la submergeant. La sensation d'une bite dure et mouillée lui claquant au visage la fit rouvrir les yeux. La bite força le passage entre ses lèvres sèches et s'enfonça dans sa bouche.

	Caroline laissa la bite inconnue aller et venir dans sa bouche, mais elle ne réagit pas, résignée à son sort. L'homme qui lui défonçait la bouche finit par éjaculer son sperme salé dans sa gorge avant de se retirer. Elle avala docilement.

	« Elle n'est plus amusante, hein, les gars ? » dit le Boss aux clients.

	« Ça va la faire réagir, Boss », dit l'homme avec les fers rougis. Il se positionna derrière elle, et elle grimaça, anticipant la douleur. Quand elle arriva, ce fut bien pire que ce qu'elle avait imaginé. Les fers grésillèrent contre ses fesses, et Caroline hurla, son corps tout entier tendu.

	À travers ses cris, elle sentit l'odeur de sa chair brûler tandis que la douleur de la marque « 11 » consumait tout son corps d'une brûlure aveuglante. Elle perçut vaguement une bite s'enfoncer dans son cul, mais ce n'était rien comparé à la chaleur qui la dévorait. Son corps se secoua de manière incontrôlable, ses yeux vitreux se remplirent de larmes avant qu'elle ne perde connaissance.

	*          *          *

	 


Chapitre Quatre

	Le Boss la regarda étendue sur la table. Bien sûr, elle restait silencieuse ; il l’avait dressée à ne jamais émettre un son. Maintenant, il pouvait faire exactement ce qu’il voulait de son corps, lui infliger des douleurs qui auraient fait hurler d’autres esclaves et supplier grâce. Mais de la part de la numéro 11, pas un mot.

	Elle le fixait simplement, les yeux grands ouverts, par peur ou parfois par confiance, et il agissait à sa guise. Il lui tordait le bras très haut dans le dos et lui chuchotait des obscénités à l’oreille.

	D’autres fois, il lui posait des pinces à tétons, très serrées, bien plus que ce qu’il n’aurait pu imposer à aucune autre esclave. Ou alors, il prenait des pinces à linge et les disposait partout sur son corps : le long de ses jambes, ses bras, son visage, ses seins, entre ses cuisses sur sa chatte, puis les arrachait lentement ou rapidement selon son humeur. La numéro 11 restait allongée, le laissant se faire plaisir exactement comme il l’entendait.

	Le Boss s’allongea près d’elle sur la table, lui tournant le visage vers lui. Il l’avait entraînée à regarder le plafond lorsqu’elle était allongée là. Elle s’enfonçait si profondément dans la soumission qu’il devait lui tirer les cheveux et lui tordre physiquement la tête pour croiser son regard, lorsqu’il était allongé à côté d’elle au lieu d’être sur elle en train de la baiser.

	Il caressa lentement son corps, savourant la sensation, puis il pinça un téton entre son pouce et son index, le tordant avec cruauté. Son corps se cambra, mais en esclave obéissante qu’elle était désormais, elle parvint à ne pas émettre un son.

	Il murmura à son oreille : « J’ai un cadeau d’adieu pour la nouvelle recrue du Club 738… et elle ne va pas l’apprécier. »

	Le Boss se leva du lit et attrapa un énorme gode. Il n’était même pas sûr qu’elle puisse l’accepter entièrement, mais il était déterminé à essayer. Il s’agenouilla entre ses jambes, levant les yeux vers elle, agitant le gode pour qu’elle le voie.

	Ses yeux s’écarquillèrent tandis qu’elle le fixait. Pendant une fraction de seconde, le Boss se demanda quelles pensées terrifiantes lui traversaient l’esprit à cet instant, et sa queue durcit.

	La maintenant fermement d’une main pressée contre sa cuisse, il lui enfonça brutalement le gode dans sa fente. Son corps se cambra, mais en esclave obéissante, elle ne fit aucun bruit. Seul son corps lui indiqua qu’elle luttait pour s’adapter à l’objet.

	Le Boss regarda entre ses jambes et vit sa chatte écartée. Il était stupéfait qu’elle y soit parvenue, mais bien sûr, cette séance d’entraînement, comme toutes celles avec elle, n’était que pour son plaisir et celui des clients.

	Laissant le gode en place, le Boss fit le tour de la pièce, l’observant allongée avec l’énorme bite en silicone enfoncée profondément en elle. Il admira qu’après les mouvements initiaux de son corps lors de l’insertion, elle ne bougeait plus.

	Le Boss alluma une cigarette ; il était très excité à présent et voulait la tourmenter davantage. Il s’assit au bord de la table et attira son attention en agitant la cigarette près d’elle. Puis une idée lui vint.

	Il se pencha vers elle et murmura à nouveau : « Tu t’es déjà demandé ce que ça ferait de sentir une cigarette s’éteindre sur toi, salope ? Tu as imaginé la douleur ? » Le Boss était de plus en plus excité.

	Il arracha le gode hors d’elle et la mit en position assise pour mieux voir. Ses yeux ne quittaient pas la cigarette, et il la promena près de son corps, effleurant juste au-dessus de ses seins, ses bras, puis le long de ses jambes.

	Enfin, il la tint tout près de son clitoris et leva les yeux vers elle. Sa bouche était ouverte en un « O » de terreur. L’image qu’il avait sous les yeux était magnifique, mais aussi exposée et vulnérable. Le plus frappant était son regard : il reflétait la peur, la tristesse, le désespoir, et une absence totale d’espoir. C’était le regard d’une esclave, et il sut qu’elle était prête…

	Fin
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